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IX.

L'utilité de ce vol ne s'expliquait que de deux manières
ou pour sauver Jacques ou pour s'en faire des rentes... Or, il
avait laissé 'mourir le
garde... Donc, son vrai
but (tait d'en tirer pro.
fit. Tant que de S int-
Dutasse n'aurait p a s
proposé de transaction,
on n'avait encore rien à
craindre de lui. Il ne
devenait menaçant que
le jour où, sa proposi-
tion faite, on aurait re-
fusé de l'accepter.

Telle fut la réflexion
qui se présenta à l'esprit
du magistrat au moment
où Nicole, déjà parve-
nue à moitié de l'esca-
lier, se rt tour! a pour
lui crier en le voyant
hésiter

-Décidément, venez-
vous ?

-Me voici, répondit-
il, enin résolu, en gra-
vissant 1, s marches.

Autre point à éclair-
cir : En quoi avait-il
besoin d'aller écouter le
malade en délire ? Il sa.
vait que son secret ap-
partenait maintenant à
la Cardose par le peu
qu'en avait prononcé M.
d'Armangis. Le bl ssé
ne pouvait seu)emeLt
que le compléter par d< s... A pas lents, comme le tigre
détails... et ces détails
importaient peu, du mon:ent, comme on dit, que la mèche était
éventée. Ne valait-il pas mieux, tout de suite, demander à cette
fille quel prix elle réclamait de son silence et accepter ses exi-
gences, si cragérées qu'elles puaent.être ? Oui, mais Il ne faut
pas. oublier que Jacqurs avait payé potr le crime des autres.

En apprenant l'exécution du garde qu'il avait livré au

bourreau, la Cardoze ne pouvait elle pas se prendre pour le pro
cureur d'une si féroce haine que, repoussant toute somme offerte
elle aimàt mieux venger la mort de son père en perdant de Jozè-
res ? Donc il tenait à se trouver là pour faire face à l'orage plu.
tot que de le laisser éclater derrière lui.

qui va s'élancer sur sa proie...

Hein ? dit tout bas la Cardoze,
t dfr Oni ?

q o re enormirA la vue du malade, M. de Jozères avait blOaiI. Il lui
fallait renoncer à ce que rien pût arreter la crise qui m'annon-
çait.

-Que va-t-il révéler ? se demanda-t-il avec un frimon d'effroi.

si le magistrat, com-
.me il l'avait fait remar-
quer à Nicote, avait cru
vraiment que M. d'Ar-
mangis ne parlerait plus
et que la prostration
avait enfin eu raison de
la folie, il dut recon-
naître, <n pénétant dans
la chambre du blessé
qu'il s'était bercé d'un
très vain espoir.

La déoenee furieuse
qui couvait Rous le orâne
de M. d'Armangis allait
éclater en une terrible
explosion au; plus petit
choc qui ébranlerait ce
cetveau tn feu. Assis
sur son séant, la tête
posée entre ses mains,
les coudes sur ses ge-
noux et les jambes re-
pliées, le malheureux se
tenait, pour le moment,
muet et immobRie, fixant
de ses yeux tout Etince-
lants de fièvre un coin
de la chambre, comme
si, là, dans sa démence,
il voyait queIque redou-
table personnage. Telle
était son attention à re-
garder ce ·point de la
pièce que be deux écou-
teurs entrèrent sans
qu'il détournât la tête.

etes-vous toujours d'avis

il me JANNËE MONTREAL. 26 PEVRIER 1886 NUMBRO 2$Yô
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Sans la moindre émotion, presque gaia, Nicole avait été
prendro deux chaises qu'elle approcha du chevet.

-Là, fit-elle, asseyons-nous d'abord et attendons qu'il lui
plaise de nous conter ses petites affaires.

Puis elle se reprit pour dire au procureur en iui souriant
-... Ou plutôt vos petites affaires, car vous m'avez tout

l'air d'occuper une large place dans la pensée de M. d'Armangis.
Et, s'asseyant sur une des chaises, elle lui désigna l'autre

en continuant d'un ton impératif':
-Venez ici ... et faitons bien nos conventions.
M. de Jozères obéit ; mais, malgré lui, comme s'il craignait

que le moindre bruit amenfit l'accès du malade, il marcha sur la
pointe du pied.

-Oh oh I Est-ce que vous craignez d'écraser des oufs ?
demanda la fille railleuse, sana même se donner la peine d'as-
sourdir un peu la son do sa voir.

-Ne faut-il pas épargner autant que possible une souf-
france à ce malheureux qu'un rien peut irriter ? souffla lo bon
apôtre d'un air attendri.

Elle le regarda en riant:
-Tiens I fit-elle, c'est sans doute dans l'escalier que vous

avez ramassé cette sensibilité là ? Vous ne la pos.,diez paq, tout
à l'heure, en bas, quand vous avez eu un moincot la pensée de
m'étrangler.

Comme le robin allait protester, elle l'arrêt% d'un geste
brusque, pour ajouter :

-Non, pas de comédie entre nous. Parlons vite et bien.
Regardez l'horloge. Quelle heure est-il ?

-Butôt. cinq heure du matin.
-Bon. Mainicuant écout<z.moi. A six heures (lu matin,

c'et.-à-dire dans une heure d'ici, vous ume devrez cinq cent mille
francs.

A ce chiffre, M. de Jozères fit un saut sur son siège en
répétant d'une voix étranglée :

-Cinq cent mille francs I
-Ni plus ni moins.
-Crois tu donc qu'on ait une pareille somme en poche ?

bégaya l'avare en essayant de parlementer.
-Oh I je vous ferai crélit.
Cette réponse donna-t elle au coquin l'espérance de pouvoir

plus tard esquiver le paiement ? il faut le supposer, car, sans
marchander plus longtemps, il demanda d'un ton qui s'était
subitement raffermi :

-Et toi, pour une si grosse somme, quel engagement
prends-tu envers moi ?

-Je m'engage à avoir complétement oublié, à six heures,
tout ce que M. d'Armangis aura dit pendant les soixante minutes
qui vont s'écouler.

Ce que désirait le plus le magistrat c'était do se mettre à
l'abri de la vengeance de la Cardoze aussitôr qu'elle apprendrait
l'exécution de son père et la part qu'il avait prise à sa condam-
nation.

Il secoua donc la tête d'un air de doute en disant
-Oh I oh I tout... tu oublieras tout ?
-Oui, tout.
-Sans exception ?
-Sans nulle exception.
-Mais si tu te repentais du marché, te croirais-tu dégagée

de ta parole ?
-Non, ce qui aura éîé convenu rettera convenu, appuya

la fille.

Elle achevait quand l'horloge so mit à tinter lentoment les
cinq coups.

-Est-co oui ou non ? demanda impérieusement Nicule.
-Oui, prononça vite Io procureur.
-Bien. Alors la convention commence, ajouta.t.elle en se

retcurnant vers la lit.,
Le regard toujours fixé sur Io même point, M. -i'Armr.ngis

n'avait pas changé dé position. Seulement ses lèvres s'agitaient
comme s'il se parlait à lui-me.

-Ah 1 mais non 1 ah I mais non I fit la Cardoze, il ne faut
pas qu'il garde cela pour lui, lo cachottier I Je tiens à ce qu'il
cause tout haut. Atteution ; je vais faire partir la détente.

Et, se penchant au dessus de la couche, la terrible oréature,
sur le muie rhyhmo t t avec le nôme accent qu'avait pris M.
d'Armangis quand il avait prononcé ces mots, lui cria à l'oreille.

-Têtes à vendre 1 têtes à vendre 1... Voilà le marclanid
de têtes f

Do w8uie que l'étincelle qui fait sauter la mine, cette
phrase déirmaina la crise. Un frémissement, horrible de dou-
leur, secoua le malheureux dans tout son être. Il se redreui
pantelant, l'oil sinistre, les dents serrées, le cou tendu en avant,
mais le regard toujours pointé dans la même direction.

-Chut I chut I fit-il d'un ton bref.
Et, tremblant, il continua de regarder dans le plus proftaJ

silence.
Nicole, aprâù sa phrase criée à la victime, était 'revenue

s'asseoir auprès de M. de Jozères.
-Hein? souf.h-t.ulle, quand je vous disais que 'j'alhi

faire partir la déttnte... croyez-vous que j'aie réussi'?
Celui ci secoua la tête, puis, après un petit temps passe à

observer M. d'Armiangis, il dit à son tour :
-Il paraît que, dans son délire, il voit quelqu'un qui lui

fait peur.
-C'était plus drôle quand il se tr6mous'ait... Enfin atten

dons... sans doute que celui qu'il guette va lui rendre son galou.
bet, murmura cyniquement la Cardoze d'un ton désappointé.

En effet, le malade devait apercevoir un fictif ptrsonnade
dont l'approche l'épouvautait, car il répéta d'une voix basse qu
saccadait une indicible terreur :

-Chut I taisez-vous I... Peutêre qu'il passera sano foli

découvrir... Votre robe blanche va nous trahir... Mettezvous
derrière moi... Chut I... Non, il ne se doute de rien : cenå
pas pour nous qu'il est sorti à pareille heure nocturne. Il doit
se rendre à quelque rendez-vous de Nicole... Chut I chut 1

Et M. d'Armangis se tint dans l'iumobilité la plus abAcln
pour que le moindre mouvement o'éveiMiat pas l'attention d
cclui.qu'il regardait venir.

-Que dit.il donc ? se demanda M. du Jozâres qui, dèsli
premiers mots, avait tendu une oreille ourieusa i cette révélatia
d'un fait entièrement inconnu pour lui*.

De son côté, la Cardoze avait vivement dressé la tête c
entendant encore prononcer son nom.

-Un rendez-vous-de Nicole ? se dit elle. Ah ça, je nii
donc fourrée dans toutes les histoires. A sa première. crise,i
contait que M. de Saint-Dutasse lui avait cherché noise pou
avoir mon adresse... A présent voilà que je suis d'un rends-
vous... Avec qui donc ?

Et, fort intriguée, elle se remit à écouter de plus blle £
d'Armangis, qui avait repris, d'un ton toujours bas, mais mi
tenant plus précipitó :



-Nous sommets découverts I c'est votre robe blanche qu'il
a quo dans l'ombre... il vient à nous I fuyt z, fuyez vite, laisscez-
moi affronter sa colère. .Il va me tuer, dites-vous ? Tant mieux I
quo fait la vin à celui qui n'est pas parvenu à toucher votre
teur...

A mesure que l'insensé avait parlé, son accent s'était fait
de plus en plus triste. Tout à coup sa voix éclata joyeuse,
vibrante de passion pour s'écrier :

- Tu m'aimes 1 Tu ne veux pas que je meure I Tu imo
demandes de me conierver à ton amour... Non, laisse-moi mourir
pour toi... Fuis, fuis, pendant que je tomberai sous ses coup...
car il doit êtro armé, lui 1

Aprèseco dernier mot, M. d'Armangis pousa uno sauvage
exclamation d'étrange surprise, puis, regardant ,on poing qu'il
crispait autour d'un invisible objet, il â'écria

-Un couteau I I ... donne I
Sa voix devint haletante pour contiuer :
-Tu le hais, n'est-ce pas ? Tu lo hais et tu m'aimes ?...

lépète moi encore que tu m'aimes I... Oui, alors ne fuis pas...
Ibste sans crainte.

Et avec un elat de son rire btrident, il dessina du poing,
-dans le vide, le gesto d'un homme qui poignarde son ennemi.

-Oh I oh I murmura Nicole, qui avait compris l'hortible
éloquence du geste, voilà un mari qui a pa'ó un vilain quart
d'heure 1 Quel était il dono ? Un rude amoureux, tout de même,
que ce M. d'Armangis. Il n'y va pas de main morte avec son
petit air sainte-nitouche.

Elle interrompit subiteuent son monologue pour se dire
tout étonné

-Tiens I on croirait vraimtnt que cela fait jubiler le
magistrat.

Eu ·ftf t, suivant cette expression, M. de Jozòres jubiltit
d'une immense joie. Nicole ne croyait pas autant être dans le
trai quand, au moment du pacte, elle lui avait dit que, peut-
être, dans les révélations de M. d'Armangi., il découvrirait
quelque mystère qui lui fournirait le uioytn do rentre'r dans son
argent. Avant même que le malade t,ût fini de parler, le procu-
reur avait deviné.

-C'est donc ce jeune homme qui a tué M. de Gabrinoff!
p.nsait-il en découvrant cette complicité qu'il n'avait jamais
soupçonnée.

Et lui, qui avait déjà obtenu un illicn dans cette affaire,
se promettait d'en tirer encore un second en exploitant à fond
ce secret surpris. L'immense fortune de M. d'Armangis lui
apparaissait comme une mine où il ec proposait du puiher, et
cette agréable perspective avait amené sur sa face cette satis-
faction que la Cardoze avait surprise au moment même où il
était en train de se dire :

-Oui, Nicole avait raison, je rentrerai dans mon argent...
et avec un beau bénéfice.

Après un très court silence, lo fou s'était remis à parkr.
Il commença par imiter le son du glas funèbre des cloches qui
annoncent une messe mortuaire, <t, tout en scandant sa phrasa
de ce bîtuit, il poursuivit d'une voix lente et solennelle :

-Don, don ; don, don ; ventz tous... don, don... ventz
assister aux funérailles... don, don... de M. comte Iwan de
Gabrinoff.

A ce nom, la Cardoze se tourna brusquement vers le procu-
nor qui, s'attendant à sa surprise, l'avait guettée de l'oeil.

-Mort I fit.e'le, M. de Gabrinoff est mort ?

-Depuis déjà six mois. Il a été trouvé asassind dans son
pare le jour môme do votre.dispari...

La fin du mot fut enup,6e par lo convulsif ricanement dn
M. d'Arnangia, qui continua sur le ton d'une faroucho ironie :

-Oui... aux funérailles de M. de Gabrinoff assassiné...
Ai I ah I la commodc choso que la justice quand on a de l'ar-
gent... ass.asiné par son garde Jacques Cardoze I

Et le malheureux, se renversant sur les oreillers, so tordit
on une épouvantable hilarité.

D'un seul bond Nicole s'était redressée devant le justicier,
l'oil sombru et la face 01!e.

-Est-ce vrai ? On a osé accuser mon père 1 demanda-t.elle
d'un ton qui n'annongait encore qu'une violente indignation.

-Oui... Jacques a pi's en jugement, avoua le procureur,
se préparant à tenir tête à l'orage.

-Et il a été acquit...
Au lieu d'achever le mot, la Cardoze pousba tout à coup un

cri br. f, féroce, effrayant. Puis elle recula de trois pas, la
figure convulsée, les lô;res frémissantes, les mains criepécs dans

sa chevelure.
En sa mémoire venait subitement de surgir tout ce que

l'insensé avait dit, alors que, d'en bas, alle écoutait avec M. de
Jozères dans le vestibule. Elle se souvenait du magistrat lui

bouchant les oreilles quand lo malade allait prononcer las noms
du bourreau et de la victime. Puis elle crut encore entendre le
jeune homme criant : " Têtes à vendre I " ce cri qu'elle avait

répété en riant... Elle avait, en une seconde, compris l'horrible

vérité sur le sort de Jacques, de ce père auquel, depuis six mois,
elle n'avait pas un moment songé et qui, maintenant, apparais-

tait à son souvenir avec ces mille preuves do bonté, d'affection

et de dévouement qu'il lui avait sans cesse prodiguées.

A pas lente, conme le tigre qui va s'élancer sur sa proie,

elle revint vers de Jozères qui, en la voyant s'approcher, fit appel
à tout son sang-froid. Pour lui le moment étaig critique. S'il
ne détournait pas la colère de cette fille, elle allait dans le village
chercher les témnins dont elle l'avait menacé... grave péril pour

lui, car, d'un seul coup d'Sil, il avait constaté que M. d'Arwan-

gis était dans le maximun du délire.

Se mettant en face du procureur, la Cardoze, dont le

regard plongeait dans ses yeux, lui dit sur un ton qui tremblait

d'une rage contenue:
-Estce que, tout à l'heure, cet homme ne vous appelait

p'as le marchand de têtes ?
Il y avait, dans cette seule question, cent phrases que le

misérablo comprit d'un seul coup. Sa réponse fut absolument
du mome genre:

-Votre père a avoué, dit-il.

En ces quatre mots, Nicole, en dit elle encore douté, appre-

nait tout : arrestation, jugement, exécution.

Elle no s'attendait pas à cette laconique réponse qui, la

surprenant, la mit brusquement sur une autre vole que celle
qu'elle voulait suivre à l'éard du robin.

-Avoué ? dit.elle ; mensonge I I I
-Avoué en plein tribunal, appuya de Juzères qui, tout

effrayé qu'il était, se montrait calme.
-Vous mentez I
-Cent personnes vous l'attesteront,
Et, mettant alors la main à sa poche, il en tira le journal

de la veille qu'il avait emporté en partant de Sedan pour so

F~EUILLETON ILLUSiIUY
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rendre au chàtcau de Gabrinofl'. Il1la lui tendit ouvert et ddé4i-
gnant une place du doigt:

-Lisez, dit-il.
Le regard de Nicole rencontra ces lignes
Il Aujourd'hui doit avoir lieu l'exécution de Jacques Car-

"dozc, l'assassin du comte de Gabrinoif. Att inouiont où naus
mettons sous presse, ce misérable, qui a rt fuséd les consolations
do la religion, vient de renouveler l'aveu de son crime qu'il
avait fait en plein tribunal. '

Sans avor bron -lié à cetto lecture, la fille du supp'licié ren-
dit le journal en dentandant d'une voix brève

-Commnent se ftit-il que imon père ait avoué un crime
commis par d'autres ? Mine de G tbrinoif et 1lbo-uti,) qlui est là
couché ne sont-ils paq les aýsasins ? Pouurquoi la justice ... vou-,
par exenmple, n'av z-voui paLs pouruivit les coupables ? ... Quel
est ce million dent oc fou a parléS ? L'aviez-vous done reçu pour
faire payer à maon père la. crimec des autres ?

Une merveilleuse inspiration arriva subitement au fuutb--
personnage, qlui répon-lit avec aplomb

-Avais.je b-soimî de c eh carger de p'rdre Jacques, puis-
qu'il avouait ?

-Mais il était innocent.
-oui, déclara effrontément le coquin.
-Alors pourquoi cet aveu?
Le procureur secoua lu têtu tristeia' nt. et, à sou tour,

regarda la Cardoze danms les yeux en lui disant d'un p. tii. ton
doux :

-Ne le dtevines.tu pas ? Ne: estu pas demandé quelles
conséquences pouvait avoir ta d;spirition du châtecau do Gabri-
nofi' au moment méme où son maître venait 'l'ôtru assabsiné ?
On t'a cherchée partout et en voyant que tu nec revenais pas...

--Je vous jure que j'ignorais la mort violente de MI. de
Gabrinoif.

-Perrýcr ne t'en a rien dit ?
-Jamaio... Pas un mot.
-Enfin, bri f, ton absence t'a fait accuser... Chacun t'a

crue coupable... Ton père comme les auti'es... Alors, pou'. te
sauver,.il s'est sacrifié.., et il a avoué.

Le reg.%rd f.%rouche de Nicolu avait peu à pou perdu son
éclat. Aux dcrnierà miots du procureur, ses yeux eurent un
nerveux rmsemî.des pa:upiêrcs, puis deux grosses larmes
coulèrent sur ses joîues pdlesg.

-Je suis sauvé 1 pensa de Jozères à cette preuve d'atten-
drissement.

Le preiuier moment de fureur de cette fille pas, le madré
drôle sentait que le danger était en grande partie conjuré. Il
coupa court au plats vite à ces premières explications pour en
aborder de nouvelles, nmais d'un ordre tout différent, et faire
vibrer en Nicole une autre corde que celle de la sensibilité
inattendue qui ne pouvait durer longtemps chz cette nature
mauvaise. Il continua donc, sur le même ton doucement pro-
teoteur qui venait de 'lui réur;sir :

-Tu le vois, la grande émotion que j'ai montrée aux
premiers mots de M. d'Armangis... émotion que tu as prise
pour de la terreur.., n'était autre qu'une preuve de l'intérêt que
tu m'inspire. J'ai été saibi d'une doulour-Luse appréhension à
la pen£ée que tu allas9 apprendre, tout à coup et Fans ménage-
uients,, cette catastrophe que tu ignorais. C'était pour t'éviter
un aussi tx rrible coup que j'ai voulu t'éloigner de cette inmason...
que j'ai tenté de te fernier les oreilles quand un nom a été

révélé.., que j'ai hésité iuçqii'aut dernier momtent à te suivre
dans cette chamtbre où ja wivais d'avance devoir être le témoin
de la navrante douleur.

Tout cela avatit été débité avec un accent émnu par le
niagk~rat. M1alli urcuscuient, cii voulant trop prouver, il av-tit
dépassé le but. A încsure qu'il parlait, la Cardoz-3 avait relevé
la tt et, dans Fort r gir.l que n'obqcuroissaient plus lesa pleurs,
une ironique expr<'s4ion était venue luire. Au lieu du renier-
cewent auquel de Jozêres b,'att-,tilttit, elle lui fit cntend:eo un
rire src que suivit cette triv3iale exelanmation

-Gros farceur 1 va I
Et, avant qu'il pftt, protester, elle se leva do la chaise sur

laquelle, à sa minute d'émiotion, elle s'était laissée * tomber et
s'avança pour lui dire sous le nl z:

-Gros fireu r... oui. l>cndant quo vous êtes en train <le
nie débit r vos balivernes, pourquoi n'ajoutez vous pis tout (tu
suite que o'e.,t toujours par intérêt pour mol que vous avez con-
senti aux cinq cent niill. francs ?

A cette riposte qui leaimcttait aut pied du mur, do Joztres
garda bonne contenance et répondit d'un petit ton dégigé:;

-Oh I j'ai fuit cette promesse Fans y attacher la uîoinlire
importance.

La voix de Nicole devint tout à coup raillkuscinent; iuena-
çanto :

-Oui dài 1 dit-elle. Je vous préviens que vous jeuca un
vilain jeu, mon citer hionmme. Si, maintenant, vous vous livrz
au doux espoir de ne pas p:my r plus tardl, il faut renoncer bien
vite -à cette fort dangereuse idée, car, je vous le jure, vous paye,.
rt z bel et bien... et tout Ivureux enoore d'en être quitt,. à si
bon compte.

I y avait tan tnicd ftroticli rém-lation dans le geilte dont elle
avait pouctué ,a i% dlu i>lîua4e, qluo le procureur perdit nt
l'aplomb qu'il avait retrouvé depuis l'uttendrissement pasfager
de la fille du supplicit.

-Ah I poursîuivit elle, vous les av. z d'un fort calibre, vos
plaisanteries I... Pair intérêt. pour moi, dites.vous ?.. .Non, dligue
monsieur, je n'en crois rien, Il voit- fraut conter la chose à une
autre, mais pas à celle qui vous a vu tremblant conme un lièvre
quand M. d'Arniangs-. all.tit. dire la mauvaise mzrchandise q~uo
vous avez dans votre tsac. Mort père a avoué .., pour mie sauver,
astu z-vous.., et on l'a ervoayé à l'éehl.-faud ... Suit 1 Mlaie, dans
eette affaire, vous av(z dû commettre quelque terrible iinf.uaic
que vous vous êtes fait grasfcement pay' r par les vrais cutipa.
bIcs... Vous payerez donc à votre tour, et rubis sur l'ongle, je
vous le promets.

Au fond, les révélations du ble.sé n'avaient pas encore
assez compromis Mi. de Jozêres pour q'-*il se c. fit tot,à fait au
pouvoir de son adversaire. Il se raidit donc coutre les menaccs
qu'on lui faisait enten-Ire et répon-lit toujoara i-,aýréucnt

-Une infamie, dis-tu ? Où la vois-.tu donc ? Et, je te le
deman'ie encore, pourquoi les coupables n,'a'ntraicnt-ils payé
leur 3alut quand l'a-ecu de Jacques les mettait compléfrzacat
à l'abri ?

Ce fut M. d'Arniangis qui fournit la réponse à cette ques-
tion. Après être retét silcncitusemnent aff k 6 sur le lit, le
malade, qu'ils avaient eessé de surveiller, venstit de se redresser
lentement. La tête penchée sur le côté et tendant l'oreille
comme S'il écoutait une confidence il murnmura subitement àI
mi voix:-

-$c crains rien, poltron. I>er.-orne ne te soupçonne It to
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ce cour., aucun dang -r... croi-, on ta But titi aimée. )Ioi,j'4tais
perdue cc mantin par une ddéposiuiotî à propai d'une montre éga-
lée, miais j'ai pay6 un million Io silence do &X. de Jozôres... Sois
tranquille, il ne nie trahira pas ; je le tiens. Dduaiini matin,, mur
o conseil, je dois visit"r Jtcqie-. dlans sa prison...Ju lcai avoue-

rai flue c'est nmoi qui, ai'lée p'.tr Nicole, ai tué mnon mari J,,
«osnais le gardr, il sec sacrifiera pîr d6vouemient pour moi tet par
amour pour sa 01..Lui maort, rien ne pourra plus nous acou-
t:'rdc ce crime.

A la fin -le cette cotifid nue qu'il semblait recueillir, le fou
r4c5ti tout fléuaiesant de joie

-Rien I non rie2n 1
I>uig, tout à coup, s:, figurei se cunvulýa Fous l'ittuprtsaîion

d'un soudain effroi eit il ajouta d'une vo-x brisée
-Et la conscience ? ? ?
En prononçant ces mots, il rctomba ecore s;ur ,a couche,

mip, ette fois, évanoui. La crise vrnait de cegssr.
-Eh bien, demanda la Cardoze, vous donncrcz.vous tou

j)urS pour un innocent agneau ? Fran 3lhument, est ce que vous
erfiy z. cher monsieur, que ce scer, t là ne vaut pis cinq cuitn
Mill'! francs ?

Tout en parlant, elle tsurprit un regard juté par le justicier
fr le aade Fans connaissance.

1 -Oht I Oht fit-clle railhtuement, ne vous dites pas que, le
1 iran-port étant fi-si, vouî n'avez plus de risques -à courir...
Erreur grave 1... Car je n'ai pas si bieni vi-16 la fille qu'il -oit
impo,,ib'e de se procurer uneu seconde kéance devant téuaoin-t.

Et, en articulant bien les maot-, elle répéta

- Devant témoins, vous nie comprenez.
llus pâile qu'un mort, MX do Jozèresq, d'une maino tret-

Ilfiie, mtontra l'horlog.e qui commecnçait sa rorîî,.:ric et bég4iy~a:
-Voilà six heures 1... Nicole, tu as promis qu'à ce nme.

ltnt te aurais tout oublié 1
-Alors veus payerez
(le fut un rude moument à passer pour l'avare pè!crin qui,

forcé de -,'tsécuti.r, fit un signe affirmatif.

-Bien I dit la fille. Mais comme, 'tu na 0.11elt de lâceher
li tcus9, votre exeenrte bonne volonté pourrait "faiblir, je vous
&Tceis que, pour vous donner un p u d& cSeur à lalioseje lirai

1ràfraîc1air votre zèle par M wv de Gâ.rinecff.. E'le est trop cent.
promite dIans l'affaire pour n'avoir pas intérêt à ce que vous
Jijel grenti mient.

-Tii comptes dire à la comtesse que tu sais tout ? 8'écria
lerobin à cette nouvelle comiplication.

-Oui, quaend je la verrai... daos quelques 1wures.
-TU veux done te rendre à ,on châfteau ?
-A quoi bon ? Elle va venir ici. P.-rrier est al!é la

Le procureur fit un bcnci de surprise.
-Quoi 1 fit il vivement, ici ? dans quelqjues heures, dis tu ?

àrju.:l mioment juste ?
-Si elle est partie aussitôt quii prévenue par le docteur,

earrivera entre huit et neuf heures.

Le digne homme crispa les poings et grinça d'une voix
ié5srpéréc

-Je n'aurai jamais le temps 1
-lie temps de quoi ?
Le niogistrat se consulta un court montent, puis il vint à

Yicolec, qui se tenait debout, nppuyéù d'une main sur la petite
'.dlc où se t .rouvait placé le flacon de cette potion calmante qjuo

Perrier avait rt'cominandé do faire pren Ire par cuillerée nu
malade, quan 1 il demanderait à boire.

-Beoute, fit-il. Tu veux voir l>vrrier riche ?
-Oui, t tje l'épouserai qeland il pourra taie donner tout ce

luxe que j'atmbitionane. Diras le comenemuent, je n'alutaiR pas

le docteur, niiais, peu -à p, u, j-1 m'y suis attaché',)... commient ?
je n'en sais trop rien... c'e.4t p, ut être par remords. II'in 1 cela
vous étonne fort., tà'eït il pai vrai ?... Qilu voult z vous ? Si mau*

valse que je puisse être, il nie pas commîne o. la, do temape; à
autre, do bons sentiments et, parfois, je rie surprends à croire
qlue je aerais capable d'utn g.rand, dévouellict...

"Oui, Percie'r m'a inpiré un remiords. Cet hommne, luttant
contre une dipouvanitable mi ér.', n'avait qu'eun but :la scienlce.
Ju>qu'èù viit.thuit ni, toujours travai.L.ut, >ans ce.4-c préoccupé
de son art, il n'avait eu d'autre iàaacî.r- "se que l'étude... C'tst
alors (lue je suis enttrée dans a vie... Q'is s-ait si, sans mi, il mic
serait pas devenu un haoumme c6ýèbre et haonaoré ?. ..Qa'advictidra.
t.il parce qui' je wu suis rencont rée sur sa route ? l'aîvenir en
décidt ra...

"L'aumour insensé qu'il a pogir itoi l'aveugle, niais, moi flue
la passion n'étouffe guère, je vois cIa-r et j'ai la conscience (lue
j'ai lier-lu cet ltonaîu e... .D,.aie, à déîtut de ceete célébrité et do
cette conaidération qu'il n'obtienîdra polus,, je veux qu'il toit riche I
Ma tyranique voloté le pou>sz ri imapitoya b!euaitt sur la rente
do la fortunie. Vos cinaq centi mii le fianc., serontt pour lui, rien
flue pour lui... Je lui dois bie n un t 1 dédoma:mageument à cet
heommue (lue j'ai pris stusdi,:ux, naïf, haonniête... peour cn faeire...

E~t., après avoir eau peu chierchté sa, fin de ls',Nicole,
riant au nez du procureur, ajouta:

-.. Peut-être u coqutin comine ous I

Ml. de Juzè,re.i avala sani broncher 1-. comiplimnent et reprit
a us3i 1 utL

-Puisque tu veux voir le dueL Ur deventir riche, laisse maoi
te rappeler ulte de nos cotivcmatiotia-. Te seauvivmas rît, il ya ue
licure, quand j'hécsitais . mîontîe-r ici, îm'avoir dit e.s miots
il Bien que vous counais-aez d'av-iece tout ce que va dire notre
-fou, (lui sait s'il mae nous Ilt.iera pas ait.si quelque bot t;eert,
inconntu de vote, domnt un fi',aude d. voire force sait toujours
tirer parti. Voui trouver. Z ainasi un) moe ic rtiatrer daims4
votre argent. ",

-Oui, je l'ai dit... Après ?
-MIL hommie, dans sa fièvre, si'est avoué a>sassit... ce- (lue

j'ignorais... Il y a là1 unt; mine d'or à ertu-er. S,;ulc, tu m'un
-aurais rien... ou pre.zqu.. ri:ma tirer. Vtux.tu tei remettre à
moi et nie laisser faire ? L'la'-urc. actuelle est propiee... plus
tard l'occasion serait mtoins fEtvorable ... surtout quand il aura
été rejoint par Mneit de G.ebriuoff. Répond :consens tu à ee
laisser agir ?

La réponse due la Cardoze, à cette proposition, fut aussi
prompte que laconiquce.

-Donc:- Part à deux ? dit elle.
-Oui, c'ebt convenu.
-Faites alors.
M. du Jozèrcs intcrro,;.a aussitôt l'horloge d'un S

anxieux
-Le t.'mps niarelte toujours 1 grondae. il d'un ton de dépit,

et nous ne pourrozns rien obtenir si le malade n'-a pas couuplét
ment retrouvé toute sa préienca d'esprit avant l'arrivée de Maje
dc Gabninoif.

-N'est ce que cela ? fit Nicole.
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Elle prit sur la table la fiole préparée par Io docteur et la
tondit au justicier est disant

FatC8.lui avaler cela. C'est une potio' que Perrier m'a
dit devoir rendre lc calme au blcssé.

Au mOffine instant, ce dernier s'agita sur sois oreillera et sang
ouvrir les yeux, d'une voix que n'irritait plus la folie, prononça
ces deux mois :

-A boire I
x.

Encore une fois, Mme d'Armangie a'intcrronspit -1 e" point
de son histoire.

rirancis. d'un g ste de main, venait de lui coup-er la parole
pour lui adresser cette quc-,tion:

-Quand le malade demanda 'à boire, il avait retrouvé la
raison ?

-Oui... mais il ne la recouvra bien entière qu'au bout
d'une heure. Malheureusement c'était encore trop tôt, ear, si
grande diligence q-ie j'- use faite, je net, pus arriver à temps pour
arracher M. d'Arinatimis 'les r.tpaici gr ff -s de H. do J t-2res
et de Niuol.', cn les enipôulî nt de tendre à leur proie lo piège
dans lequel ils la firent touîb r.

Cette interruption de M. de VaInae avait changé le fil des
idées de sa sSeur, qui b furqua dans sons récit cen se faisaDt, alors
entrer personn.-lleuiene. un scène.

Au bout d'un court silence qui lui servit 'à rassembler ses
souvenirs, elle continua ainsi

.Y*4

Après avoir lancé le piro4ureur à la poursuite de M. de
-Saint l)utasse, une Eortu de tranquillité relative avait succédé
en mi à la peur qu'avait f.îit naître la découverte de la sousI*-
traction du reçu pir le chevalier. Je m'étais donc couchée, et
au bruit du vcnt qui, ce soir là, secouait les ai bres du pare, je
uj'étais endormie ens son-g ant au robin couranît la poste, par un
pareil temps.

Je fus réveillée un sur.a. par la voix 'le mna fe-mme de
cliambie qui, tout cfifrée, ui'atitiotigti t qu'un visiter demandait
à nie paricr. Nous étions alois à lat fin d'avril, époluti de l'an-
née où les nuits sont déjà courtes. 'Il fti.-ait donc grand jour
tt soleil levé quand je rouvris les y ux.

-Conicut ai je pu dormir si tard ? di.qje 'à cette file qui,
par son antinne d'unec visite, mu'avait donné à croire que la
matinée était fort avancée.

-B:en tard ? ré[-on lit elle, mais non, madame, il est à
peine six hi-tres du nî:'tiii.

-. Et quelqu'un ise prés-mte à une ttlle hecure 1 m'écrai je
étonnée.

-1l a tant insi:,té pour vous voir, tant r6p6:é que c'était
dc la dîrnière importance, que j'ai obé réveiller madamc pour la
pré-venir de cette visite du docteur Perrier.

-Le docteur Perrier ? répétai je fur *t intriguée en enten'-
dant le nom de cct homme qui avait quitté le payi depuis six
Diois.

- Oui, madame, lui-même. Jc lie sais pas d'où il arrive...
e n'est peut être pas de bien loin.., m:ais je vous assure que,
où qu'il vienne, il n'a pas flâàné en route, car son cheval est

blanc d'éouttàe et à peu près fourbu.
A ce détail, q1ui trahissait tout le sérieux du motif gui avait

ait accot»ir le msédecin 'à franu étrier pour me parler, je passai

'à la hâte une robe et je nme rendis au boudoir où il -avait étd
introduit. Ot homme n'alla paq par quatre chemin pour iî'ap.
prendre la cause qui l'amernait. Môi qu'il nie vit entrer, il début&
franchement par cette sorte de laconique sotimation:

-Madanme, mie dit il, je viens vous chercher de la part de
MI. d'Arinaugis, fort grièvt-munt blessé.

J'aurais pu répondre que je uî'étonnais qu'il îs'adressdt
directement à moi au lien d'aller porter sa nouvelle nu-tlhîteau
mêème de son client, tuait; le docteur prévint cette objection en
ajoutant:

-Si je suis arrivé tout droit 'à vous, madame, c'est parce
que ce jeune homme, dans son délire, dit des choses que j'ai cru
inutile de laisser entendre par d'autres que vous.

A la manière dont il avait appuyé sur sa phrase, la craitite
nie prit. De quoi le douteur était il instruit ? Pour savoir à quoi
m'un tenir, je renouçai à jouer au fin et je tsuivis Perrier sur le
terrain où il m'appelait.

-t quo peut avoir dit M. d'Armangis dans sa fièvre ? lui
demandai-je en la regardant en faon.

-Un de oes terret.4 qu'un galant homme, quand ii l'a
entendu, oublie tout aussitôt.

(Cette réponse mue fit respirer plui librement, car elle m'an.
nonçait, qu'il n'avait été questions que d'amour dans les involon-
taires confilencs du malade. Au ton du médecin, j'avais duvité
qu'il était sincère et qu'il n'en savait pas plus. Mais si M1.
d'Aruangis n'avait encore rien révélé de dangereux, il ;c pouvait
que cette lieureue chance ne persistât pas. Du toute nécessité,
il me fallait donc muettre au plus vite le fugitif sous tua surveil-.
lance.

-Vous venez sans doute du bien loin, docteur ? deunandaije.
-D_ Blane',y, 'à douzc lieues d'ici. C'est le troi:,tè:uu relais

do poste.
Lia conversation s'était si singulièrement quag~ <ie je

n'avais pas eu le tenspq, ni nîêîîîce la pensée, du rtste, de: deman-
der du quel acei'dent M. d'Aris.tnsgis avait été victime. Je
uà'ap- rç'ss de cet oubli au mèneat, moument que me revint aussi le
souvenir de M. de S.aint-Dausse qui, son comipagnson de route,
devait lui avoir .piodîgué ses soins, s'il n'était lui mêmse aussi
blessé. f

-Mai-,'dis je -1 I>rrier, ue autre personne n'a-t elle pas
aussi écouté les indiscrétions du tmalade ?

Il parut se troubler légèrement, puis répondit après aveir
hésité :

-C'eut vrai, msadame... j'ai ma soeur chez moi... msais clie
est sourde.

Bien que le médecin, pendant six irsois qta'il avait fréjuewé
lae h'teau, n'tt jttmais soufflé mot de cette soeur, mon inqutié-
tude 'à propos dua pique-assiette w'm'emjîêcha de rele:ver ce détail
et j'ajoutai en insistant:

-Non,j.- vous pirle du monsieur qui voyageait avcc M.
d'Armangt8 .. il Cnt resté auprès du bles3é, n'est-ce pas ?

-Oh I non, il avait trop hâite de décamper, dit le docteur
avec un léger sourire.

Je le regtrlai avec surprise.
-Ah I fit il, je m'aperçois, madame, que j'ai oublié de vous

dire à quelle cause est duo la blessure.
-c'est, jq let suppose, à un accident de voiture.
-Pas du tout.., à un duel.
-Un duel ?... avec qui ? m'écriai-je.
-Avec son compagnon de route, qui exigeait qu'il lai

montrât5 une lettre dont il était porteur.
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Depuis que le vol du r.çui m'avait appris do quoi était
taiablo de S.aint-Dutasse, tout nouvel nota do oot homme devait
w'Itfrayer. Un frisson me secoua en peniant quelle était ctte
kutre dont il était question. Jtt ne voulu,4 pas donner l'dvcîl au
,aclciin par trop do questions et, n rés rvant d'interroger

d'trmag~,j'ajoutai anisitôt
-Je pars avec vous.
Vingt mnrutes aprèi j'étais prote au -lépart et je mnftais

dans uma berlin, atvec Perrier, dont le cli -val épuisé dlevait Fe
prioier Î% l'éuurie dui châ~teau. Durant lu.rnute, le médecin
,a 't leuuv't. ~lîa bouche sur ce qu'avait pa 'lire M. d'Artuangiq.
Il ne parla pas non p!us oie cette prêtrivluae sioeur sourde
dunt, de mots o:50, lIn souvenir no sie revint eî~ .11la nidisoiro
ktulant tout le 8r3jý.t. Nous causa ,aes de liai, tic .4es projet-4,
de u.n a sibition. Il appuya sur î.a ,uahôre qui l'avait fait aller
courir la fortune à P~aris et qui l'eri avait cIa osé après une
infructueuze tentative. Brf, malgré la secrèten inquiétude qui
Umc dévorait, le tcuipq avait rapidemen t passé quand le docteur
s'éria, en uic montrant un clocher qui pointait à l'horizon

-Tenez, voici Blanucey 1
Si près du but, le postillon redoubla du zôlo, et eta Fon

aticlai<', qui mous cemporia avec une telle rapi-lmté quaoi les fera
de chevaux et les roues faisaient un inf'ernal sabbat sur l'inégal
pavé de la route.

Nous n'étions plus qu'à trois portées de fusil du village
lortquc tout à coup, d'un chemin de t.ravcrse, un g2ndgarmoe à
chaeval débouclaat sur la route un peu en avant de notre voiture.
Fi, nous voyant arriver à fond do train, il rang a sa umonture
sur un bas côté pour nous laiser la voie libre. Quand nous
lusftuuîs, il reconut le docteur qu'il aialua fdaihêire:aacnit, puis
il lui a'iregsa vivement quelques mots.

-Que dit-il ? me demanda Perrier.
-Ma foi 1 répondis je, il est assis imupossiblc d'entenidre

ace le vacarme que fait notre berline.
Le gendarmie avait mis son cheval au galop pour nus rat-

traper et, sans doute, répéter sa phrase de plus près au dwctour.
,Mats nous courions avec. une si grande rapidit.é que, malgré
l'éperou, l'animal ne parvint pas à nous gagner de vitesse. Tout
ce qu'il put faire fut de garder la distance de quclqucZ mètres
quai le séparaient de noup. Ce gendarme, gaiopant à notre suite,.
svait vraiment l'air de nous escorter.

-M. d'.Ârmaugis est dans une chambre du premier étage...
tenez, la fenêtre de gauche, me dit Perrier uand nous fûmes en
Tac de sa maison.

A ce moment le souvenir de la scour me revint en voyant
s'agiter un rideau de la fenêtre indiq'uée et, sans avoir le moin-

desou ivon je répondis:
-On a soulevé un rideau ; c'est sans doute votre soeur qui

ecdtc notre arrivée.
Quand la berline s'arrêta devant la porte, je sautai de la

Toiture etjec m'élançai dans la maison sns m'inquiéter du don.
tiur, rest6 cr arrière pour savoir enfin, c . que lui voulait le gqn-
darnie qui, airrivé du.rrière nous, mettait pied à t.erre.

,lu foud du vcet.ibule se trouvait un escalier sur lequel 'je
m'engageai sans hébitoer. Par la position de la fenêtre que m'avait
indiquée Perrier, j'étais à peu pîàs-- stre de trouver sans grande

peina la chambre où j'allais rencontrer M. d'Armangis. Dans
aon ascension, lorsque l'évolution de l'escalier en spirale me
ramena ea vue de la porte d'entrée de la maison, j'apergla5 e
dessous de moi, le docteur qui abordait le militaire descendu de
cheval. Instinctivement, je m'arrdtai pour écouter.

-Que m'avez-vous donc dit sur la route, mon brave 41 Le
bruit dc la voilure m'a complétemiaent, cmpdlalé d'entendre une
seule de vos paroles ? demanda Poirier qui était devenu un peu
pâle depuis qu'il avait vu ce goindaruî o e uivre jusqu'à son logis.

-Je vous disais ce que je viens préoisénient de faire,
répondit Io soldat en souriant.

-Quoi donc ?
-"Que j'allais ohiuz vous4.
-l~.dans quel but ? interrogea le médecin après une légère

hésitation.
-Ah 1 quant à ça, je ne pourrais pas trop vous le dire. Je

sais seulement que c'est pour aftuire de service, voilà tout. lie
brigadier ma'envoie nie niettro àX la di.-positions du magistrat.

-Un magistrat ? quel moigiâtrat ? où dottc se trouave-t-il ?
s'inmforma viveument Perrier dont la pâleur avait augmenté.

-Tiens 1 oui, au fait, c'est vrai.., vous qui revenez de
voyage, vous ce savez pas que la jilstiee est chez vous an 0c
monsacnt.

-La justice ? répéta le dlecteur en tremablant.
-Oui... la justicu'... muais pour vous apprendre s'il retour'ne

des choux ou dts rave.', je l'ugtiore autant que mon tricorne .. il
faut croire qu'il sera arrivé qluî'aei clause cla:z vous pendant
votre absene.

Bien que le ton du g udarnie fût piennent fimilier, le seul
mot de 1« justioo " qu'il venait dc prononcer m'avait fait tres-
saillir. Que s'é5tait-il passé euias le toit de Lerricr depuis qu'
l'avait quit té pour accoua ir au château u Gabrinoif ? M. d'Ar-
mangis, dans son tranîsport, a ait il tout coaiproinis ? Comment
se faisait-il qu'uu autru téomoin que cette coeur sourde se fût
trouvé là pouar recueillir ce@s involontaires tt dangereuses révéla-
tions et pour en prévenir cette j istioc qui, act.uellcment installée
ch z le docteur, appelait la gendarmerie ?

ce fut donc avec une précipitation épouvantée qae j'achevai
de franchir l'escalier et que j'ouvrisi la pemuière porte q'îi S'offrit
à moi sur le palier. Ma frayur diminua immédiatement do
moitié à la vue du blessé tout seul dans la cihamabre. Pâle et
affaibli, il était étendu sur une chaise lonigu. , aux rayons du
soleil que laissait entrer la fenêtre près de laquelle il était placé.

Ma première phrase, en l'abordant, fut celle ci:
-Qu'est-il dont arrivé ?
Mon accent trahissait une telh., craiunte que M. d'Armuangi@,

mai ôté sa souffrance, retrouva ust&d.s loorees pour me dire
vivement:

-Ne trumnblez3p!ui... vous êtes sauvée, Berthe.., j'ai tout
arrangé.

-Arrangé ? répétai-je sans comprendre rien encore à cette
réponse.

-Oui, reprit-il, vouai êtes sauvée. .votre arrestation ne sera
pas. maintenue.

Quaeje fusse arrêtée en entrant chez le docteur, c'était une
probab.lité admisible pour moi. Mais qua M. d'ArmanAýis crût
que nion arrestation avait précédé mon arrivée -à l3lancey, voilà
ce-qui tue surprenait.

-Mon arrestation ne sera pas maintenue ? a'écria:-*e
mais qui donc a pu vous y faire croire ?

-Riax... qui ?
,&u lieu dc répondre à cette question, il ajouta
-Et puie, ne l'ai-je pas vu par moi-mêlaue?
-c'est donc vous (lui avez Soulevés le rideau de cette fena-

tre quand la berline approchait ?
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-- Oui...: et en reconnaissant que la voiture était escortée
d'un gendarme je n'ai plus douté de ce qu'on m'avait annoncé

-de votre arrestation et de votre prochaine arrivée ici pour la
confrontation.

Cette présence du gendarme derrière ma voiture était due,
j'en étais certaine, au simple hasard, niais cette circonstance
avait été habilement exploitée par ceux dont parlait M. d'Ar-
mangis. Alors je pensai tout à coup qu'à mon entrée dans cette
maison je n'avais rencontré personne sur mnon pa'sige. La faci-
lité avec laquelle on m'avait laissé - pénétrer dais cette cha-Mbre
me p-rsuada aussitôt que j'étais tombée dans une souricière et
que d'invisibles témoins s'étaient ·postés aux écoutes pour sur-
prendre les premières paroles qu-< je devais imprulenn'nent lais
ser échapper en abordant mon complice. En une steonde, ma
mémoire, que j'interrogeai, me prouva que je n'avais encore dit
nul mot compromettant. Par prudence, j-n baissai immédiate-
ment la voix :

-Eux... qui I redis j - à l'orille du bi -ssé.
Il me regarda avec un indicible étonne nent.
-Ne savez vous donc pas ce qui m'est advenu ? demanda-

t-il avec un accent qui témoignait d'un co:nnc unent de mé-
fiance d'avoir été joué.

-Je sais seulement que vo-i avoz été bles«é en duel par
M. de Saint-Dutasse.

-Odi, avant hier, dit il.
A cette réponse, je crus qu l'épuisement avait pu troubler

le souvenir de M. d'Armîangis et je ne voulus pas relever son
erreur de date; Mais, pour lui évit -r îles détails inutiles qui
l'auraient fatigué, j'ajoutai

-Passons tout de stsit -à cette crise févreuse qui a suivi
votre blessure.

-Oui, fit-il... et elle a duré vingt-six heures sans inter-
ruption.

A cette nouvelle méprise, je l'examinai pour m'assurer s'il
était de bonne foi. D'un seul coup d'oil, j" constatai qu'il n'avait
nullement conscience du temps écoulé. Sans l'avertir en rien je
le laissai poursuivre son récit.

-Et pendant cs vingt six heures, reprit-il... pour mon
malheur et le vôtre, Berthe... le délire m'a fait trop parler. La
fatalité a voulu que le docteur ayant été, je ne sais pourquoi,
obligé de s'absenter, m'avait laissé sous la surveillance d'une
garde...

-Oh I interrompis jo, le dang.'r n'était pas grand, car cette
garde est sourde.

-Sourde I s'écria M. d'Armangis en me regardant.

-Oui, sourde ! appuyai je, c'est l'infirmité dont, m'a appris
le méd<cin, est affligée sa sSur.

Son étonnement redoubia à mes paroles et il reprit avec un
triste sourire :

-La sour ?... dites donc l'épouse.
-Oh I oh I l'épouse I... non, c'est sa soeur, sa vraie soeur,

affirmai-je.
Il eut l'air de céder et me répondit lentement
-Soit I sa sour... puisque vous me l'assurez... car je ne

connaissais pas de fière à Nicole Cardoze.
A ce nom, je me redressai, palpitante d'effroi et de surprise,

en balbutiant :
-Quoi I cette femme qui vous a veillé est Nicole I I I
-Oui... et vous savi z maintenant si cette fille est sourde...

et si elle est ici eh z un frère.

Je me souvins aussitô que la disparition subite de la Car-
doze avait eu lieu à la mé ne date que le départ de Perrier du
village de Donchéry, et je compris que Nicole s'était fait enIe
ver. Je devinai alors la scène qui avait da se passer.

-Ainsi, repris je, cette fille, épiant à votre chevet les diva
gations de la fièvre, a tout entenlu ?

-Tout I E.le a, en même temps, appris l'exécution de son
père et...

D'une voix plus basse et frémissante de remords, M. (l'Ar.
mangis, qui avait hésité, termina sa phrase :

-... Et le nom des deux coupables du crime pour lequel
son père innocent est monté sur l'échafaud.
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